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LE DOUBLE ASSASSINAT DE TOURCOfflG 
Le coupable renouvelle ses w . - Descente du Parquet 

L'AUTONOMIE 
Radicaux-Socialistes 

Le Comité exécutif du parti radical et 
radical-socialiste a tenu hier une réunion 
plénière qui n'a, pas été dénuée d'intérêt. 
On y a approuvé l'investiture donnée à des 
socialistes révolutionnaires comme M.Goude 
contre des candidats patronnés par l'Al
liance démocratique, et on a décidé'de ne 
p l u permettre aux membres du parti 
«ttadhérer en même temps à l'Alliance dé
mocratique. 

C'est 'parfaitement logique et les deux 
résolutions sont solidaires. Il nous a tou
jours paru que la fraction extrême de ce1 

qoion appelle le parti radical devait verser 
dans le socialisme, où l'appelle une commu
nauté de goûts et de passions. Nous ne 
voyons pas pourquoi M. Pelletan, par 
exemple, ne marcherait pas la main dans la, 
main avec M. Goude puisqu'ils ont tant 
d'idées pareilles et d'états de service corn-
parablea-ensce qui concerne la désorganisa-, 
tion-de la merise. La situation politique est 
assurément?•clarifiée par le double vote émis 
hier par le Comité exécutif, et nous ne pou-
vons-que nous en féliciter. 

Certes les-socialistes-gagneront plus que 
lr*>radicaux-SDcialistes à ce rapprochement. 
Tl» restent libres de donner ou de refuser 
leur concours à leurs alliés et affectent 
même de le refuser en principe. Cette tac
tique, leur a valu de beaux bénéfices et 
ML Arjam le rappelait à la Chambre avant-
hier. Les socialistes se réservent le droit de 
déposséder les radicaux-socialistes toutes les 
fois qu'ils en auront les moyens, et ils en 
ont usé largement aux dernières élections, 
ils n'hésitent même pas dans cette intention 
à se concilier le* voix conservatrices par des-,-
déclaration!; de tolérance religieuse, tandis 
!jue les radicaux-socialistes restent prison-, 
oiers et victimes de leur vieil anticlérica
lisme. 

Ce « pacte honteux » comme dit ce matin 
le Rappel n'est même plus un pacte ina
voué. Mais on ne voit pas pourquoi les 
Ugtalistes se gêneraient, puisqu'ils peuvent 
j S g r é tout compter sur la docilité et la 
résignation des radicaux-socialistes. Le Co-
nité, en donnant raison à M. Vallé contre 
it. Bonnet, .président de la Fédération ra-
lioale-socialiste de la Seine, qui se plaignait 
i e l'attitude, électorale du bureau, a mon
tré) qu'il accepterait des socialistes toutes 
les épreuvesequ'il plairait à ces derniers de 
lui infliger. Rien de mieux. Les radicaux 
qui n'aiment pas les couleuvres n'ont qu'à 
faire comme M. Bellan, qui est devenu pré
sident du Conseil municipal pour n'avoir 
pas voulu manger de ce plat, trop souvent 
servi à ses anciens amis. 

Du moment quo les radicaux-socialistes 
ne veulent pas connaître d'ennemis à gau-
;he e t qu'ils persistent à bénir la main qui 
les étrille pourvu que l'étrille soit passée au 
minium, il cst< logique qu'ils rompent avec 
les radicaux modérés et les républicains de 
gauche de l'Alliance Carnot. Désormais, les 
affiliés au partAradical et radical-socialiste 
ne pourront pins être adhérents de l'Al
liance. Il faudisacnoisir. 

Rien de plusr jpste. La loyauté la plus 
élémentaire exige«en effet qu'on ne puisse 
tendre la main droite à M. Poincaré et don
ner la main gauche à M. Goude. Cette pro
position a été adoptée, 6auf ratification par 
le Congrès de Rouen. Dès maintenant on 
peut la tenir pour acquise et on en verra 
l'effet aux clectfions départementales du 
mois prochain. Or» le verra peut-être même 
avaii: car l'interpellation en cours fournit 
aux radicaux socialisants une admirable 
occasion do monter» leur autonomie, si on 
peut qualifier de ce#nom un régime de vas
salité*'à l'égard des isocialistcs unifiés. 

M. Léon BouTgeoisUDrocUmnit récemment 
le « suicide » du parti socialiste, que l'uni-
fioatàon, dit-il, a conduit à sa perte. Jus
qu'ici cet acte de décès naraît bien préma
turé, mais ce qui a bien plus de chances de 
se produire, c'est l'affaissement du parti 
radical-socialiste réduit- à ses seules forces 
et a ses véritables proportions. 

LES TERRORISTES*RlISSES 

Un Attentat près deKarsovie 
DEUX AGENTS WÊS 

LE DYHAMITEUR SE SUICIDE 
Varsovie, 17 juin. — A Grodjisk, près de 

Varsovie, un individu, a jeté, ee matin, une 
bombe dans la direction du chef de police 
Alexandroff, qui se rendait à la gare. 

Deux agents qui escortaient leur chef, ont* 
•été tués. il. Alexandroff n'a pas été atteint. 

L'auteur de l'attentat s'est suicidé. 

M . T a f t m e n a c é 

SUR LA MOULOUIA 

Do Poste Français attaipié. 
PAR LES MAURES 

On arrêt» à la Maison-Blanche un Individu 
suspect porteur d'un pistolet 

Washington, 17 juin. — Un individu a été 
arrêté, devant la Maison-Blanche, porteur 
d'un pistolet de fort calibre. Il voulait, a-t-il 
dit, demander à M. Taft de faire cesser les 
persécutions dont il souffre. Il sera soumisu 
à un- examen des médecins alicnistes. 

LE CAS LIA'BEUF 

M. Brlantt confère avec M. Lépine 
Paris, 17 juin. — II. Briand a fait mander 

M. Lépine, préfet de police, pour s'entretenir 
avec lui du cas de Liabeuf, l'assassin de 
l'agent Deray. 

M. Briand penche pour la grâce. 
M. Lépine s'y est opposé énergiquement, 

et il paraît que la conversation-a été plutôt 
animée. 

Madrid, 17 juin. — Plusieurs journaux pu
blient une dépêche-de Melilla rapportant des 
bruits persistants, d'après lesquels 40» Mau
res, conduits par un chef kabile, auraient at
taqué un poste militaire français chez les Be-
ni-Guassen, près de la Moulouya. 

Les pertes de part et d'autre auraient et 
considérables. 

LE COMBAT N'EST PA8 CONFIRME 
Alger, 17 juin. — D'après des renseigne 

ments pris à la meilleure source, on n'a reçu; 
ici aucune nouvelle pouvant donner créance à 
la dépêche de Madrid, signalant l'attaque 
d'un poste français chez les Bcni-Guassen par 
les Maures. 

Au contraire, les dépêches disent que la 
tranquillité est complète chez les Beni-Guas-
sen. 

LE DRAME DE TOURCOING 
• 

Le Double Assassinat 
OE LÀ RUE DE LÀ BLANCHE-PORTE 

é|N0UVEAUX DÉTAILS.- L'assassin fait le récit de son crime 
Il y a eu préméditation. - Descente du Parquet 

L'autopsie. - Le transfert du meurtrier à Lille 

La nouvelle du double assassinat do la rue A „ „, , ¥ . 
de la Blanche-Porte, à Tourcoing, relaté dans; T • „, 1 , , hezy' t n e u r > demeurant rue 
le Journal de Roubaix de vendredi matin u e l a Blan<*e-Porte, cour Maret, 1. 

Sa dernière fugue date de samedi. Van 
Sniclc a la conviction que sa femme l'avait 
auitW pour suivre un ami et c'est dans l'ei-

Choses et Autres 
— La Chambre a écouté six interpellations,. Il 

en reste quatorze d'inscritss. 
—Que demande ces interpellateuTS ? 
—-Des réformes. 
— Et pour commencer? 
— Ils empêchent di les discuter. 

M. Python, député, s'est fait recevoir docteur. 
—» Pour ne pas être soldat. 
— Que de professions ! 
— Sans parler de sa profession de foi. 
L'orgueil déjeune avec l'abondance, dîne avec 

la pauvreté et soupe avec la honte. 
(FRANKLIN). 

'•produit une vive émotion en ville. Chacun 
commentait cette terrible scène de famille. 

Voici sur cette tragéuie les renseignements 
complémentaires que nous avons recueillis. 

Un faux ménage 
Le couple Ladesou-Uoussen habitait, depuis 

assez longtemps déjà, l'ancienne cour Desou-
brie, aujourd'hui dénommée cour Delreu. 

Jules Ladesou est né à Tourcoing le 29 avril 
1866, de Isidore Ladesou et de Charlotte-De-
lespaut. Il est veuf, de 'Marie-Oatherine Du
pont. H a eu six enfants dont aucun n'habite 
avec lui. 

Le témoin se trouvait à l'estaminet Woeste
landt, 173, rue de la Blanche-Porte, lorequ'ar-
rivèrent Jules Ladesou et Joseph Van Snick. 

Il surprit une partie de la conversation des 
deux consommateurs. Ladesou prêchait le cal
me. Le mineur répondit : » Ma femme ne vaut 
>pas grandiose » ; il ajouta des propos que 

•mous ne pouvons reproduire et dit encore : 
*« Il vaut mieux en finir de suite ». 

des paroles sembleraient établir la prémé-
1 felifeation. 

L'assassin, interrogé sur:ce point, reconnaît 
•être entré à l'estaminet Woestelandt, mais 

bon amie, Léontine Houssen, veuve Vennis- Wnie avoir tenu les propos qui lui sont imputés. 

La Catastrophe du "Pluviôse 
UN NOUVEL ACCIDENT 

RETARDE ENCORE LES TRAVAUX : 
UNE CHAINE EST ROMPUE 

I * 

B U L L E T I N 
17 juin. 

Le débat sur la politique générale a con
tinué vendred' à la Chambre par un discours 
le M. Iterteaux. 

Le Sénat a voti l'ensemble de la loi sur la 
recherche de la paternité. 

Pdr suite de la rupture de deux chaînes, 
U Pluviôse n'a pu être conduit en taie lèche 
fi (M le sera pas avant lundi. 

Le congrès de* rédacteur» de» P.T.T. a voté 
ton affiliation à la Fédération de» fonction-

Calais, 17 juin. — La fatalité poursuit déci
dément le c Pluviôse ». Un nouvel accident 
vient de se produire, qui retardera enecre de 
24 ou de 48 heures, le relevage du submersible. 

Cette nuit, les chalands écartés par la basse 
mer, avaient été ramenés au-dessus du « Plu
viôse ». Les huit chaines maillées sur les bou
cles du submersible, avaient été raidies le 
plus court possible 

Vers six heures, sous la poussée des eaux 
montantes, les chalands firent effort ; le « Plu
viôse > commençait à décoller, tout semblait 
marcher à souhait ; mais on comptait sans la 
malchance. 

DNE CHAIRE SE ROMPT 
Tout à coup, vers 6 h. 1/2, la chaîne>babord 

arrière ee rompit avec bruit sur le chaland 
D. P. 10. Il s'ensuivit une surcharge oui brisa 
presque aussitôt une autre chaîne sur.le même 
chaland. Chaînes, bouées, cordages, tombè
rent à la mer avec une vitesse vertigineuse.. 
Heureusement, il n'y avait pas de marins sur." 
le passage de cette trombe, sans quoi l'on 
eût eu de graves accidents à déplorer. 

SubitemeiMvdéresté, le chaland fit un bond 
énorme.; les travaux furent interrompus* aus
sitôt. L'amiral Bellire, qui surveillait, les opé
rations, donna-l'ordre de remplacer-Mes huit' 
chaines de 52; qui servent depuis lèSdébut dess» 
opérations, par les chaînée de 60- apportées 
hier de Cherbourg. 

Va-t-ee peeteir décoller I» submersible) r 
Ce travail qui consiste à démailler les an

ciennes .chaînes et à remailler les nouvelles* 
va être entrepris sur le champ. Malheureuse-. 
ment cette opération demandera un certain 
temps. 

En ville la cause de l'accident a causé une* 
vivo émotion. 

Suivant les gens de métier, le.décollage du. 
submersible sera de plus en plus difficile. 

On assure que la rupture de» «haines est* 
due à co que les goupilles des mailles aient 
cédé. 

Le soes-marin va tir* ameeé 
ee cale sèche 

Calais, 17 juin. — Le projet d'amener le jj 
Pluviôse » contre le quai de .a Colonne, ou 

On attendra une marée pour les raidir-et à 
la marée suivante on pouna faire entrer le 
t Pluviôse > en cale sèche. 

Toutefois les opérations ne peuvent être, 
terminées avant lundi. 

LES CAUSES DE L'ACCIDENT 
Une oete de lamiral BHIte 

Calais, 17 juin, 5 heures. — Une note de 
1 amiral Bellue dit que l'accident survenu ce 
matin, est dû à l'égalisation imparfaite des , 
chaines. La l'égalisation est une opération de, 
précision délicate, car une erreur d'une ou 
1 mailles suffit pour que les efforts soient 
inégalement répartis et que la rupture se pro
duise dans,la chaîne travaillant le plus. C'est 
ce qui est arrivé. 

Ajoutons qu'on travaille en ce moment, à 
boucher les fissures qui apparaissent dans le 
c Pluviôse » et à mailler les nouvelles chaines. 

On voudrait parvenir à vider partiellement 
et à alléger l'épave. 

Léeare de ebalaed 42 
Calais, 5 h. 30. — Le chaland € 42 >\ coulé 

en mer sur'le t Pluviôse », il y a huit jours, 
a été trouvé par le remorqueur t Champion », 
non loin du lieu de l'accident, à 800 mètres 
environ en face du Casino et par 3 mètres de 
fond à marée basse. 

Des mesures vont être prises pour signaler 
l'épave aux navigateurs. 

Ce qn dit le decteer Saridan 
de *o» camarade le decteer Mirgaet* 

Le docteur Savidan, interrogé par un de 
nos-confrères sur l'horrible vision qui s'était 
présentée à lui, a refusé d'en rien dire, mais 

kil a cru de son devoir de parler d'un de se» 
camarades, le docteur Mirguet, médecin de la 
station des submersibles de Calais. 

Ce médecin, que des séjours prolongés aux 
tolonies ont fortement anémié, se trouvait 
au moment où furent retirés'les premiers ca
davres sous'le coup d'une crise aiguë d'hépa
tite. La prudence la plus'élémentaire lui com
mandait le repos et nul doute qu'il ne l'eût 
rigoureusement ordonné à l'un de ses ma
lades, s'il se fût trouvé dans son cas. Malgré 
tout, il fit ce que ses fonctions l'obligeaient à 

L'aviateur américain Bronkins a battu tout 
ta» record» du monde de hauteur en s'élevant 
| 1.309 mètrt». 

L» parquet t'ett rendit d Tourcoing pour la 
du double ntimaisnf de jeudi mmté»t»Mti»u 

S f a M M 

de l'attirer vers l'intérieur du bassin où il est Lj**1* *̂ f a , £f i ' a i d c .d^5 . d o c t e u " _ B o
1

u r ^ ! ° L s 

actuellement, est définitivement abandonné. 
On. a décidé d'amener le sous-marin dans 

une cale sèche, mais il se trouve qu'un des 
chalande placés au-dessus du submersible est 
trop grand pour se présenter par le tra
vers dans le sas des écluses du bassin Carnot. 
On donc résolu de le placer eu long sur le» 
submersible. 

A cet effet des ouvriers s'occupent actuelle
ment de changer à bord des chalands les em
placements des cornières de bois recouverts de 
plaques d'acier, sur lesquelles portent les chaî
nes et de les mettre à l'écartement désirable 
correspondant aux bouclée do relevage du 
« Pluviôse ». 

Cette entrée en cale sèche ne pourra se faire 
qu'avec une £rès grande marée, car le groupe 
formé par les ohalanua et le « Pluviôse » a un 
tirant d'eau de 8 mètres. 

A u x VERM1SSEN et J O S E P H VAN-SNICK, c e dern ier en tenue de mineur 
(Photographie prise à Lens, il y a quelques années) 

sen est-âgée de 55 ans et native d'Ypres (Bel
gique), ainsi que nous l'avons dit vendredi 
matin. 

L'eeératiee M sera pas ter misée 
araet leedl 

Des expériences qui ont été faites vers trois 
heures de l'après-midi ont montré la possi
bilité de faire passer par le sas dm bassin, 
Carnot l'épave du t Pluviôse » avec les cha
lands. 

Les maTées de morte eau sont finies. La | 

Lepeuple, Berquet et Petit, assuma la tâche 
effroyable de procéder à la toilette suprême 

.des cadavres. 
L'odeur-pestilentielle qu'il respira, les mias

mes putrides • qui envahirent son organisme, 
provoquèrent chez lui une parésie intestinale 
grave, une véritable atteinte de cette maladie 
bien connue des étudiants en médecine, sous 
le nom de « coliques d'amphithéâtre ». Il a 
couru les plus grands dangers* et c'est à peine 
s'il commence maintenant à se rétablir. 

— La presse a été injuste, ajouta le docteur 
Savidan. Vos confrères et vous, avez parlé de 
moi, et vous avez passé sous silence le cou
rage modeste de Mirguet. Je vous en prie, 
dites bierfhaut à tous que mon camarade est 
digne de toutes les admirations. 

Fêtes et cérémeeies ajeereées à Calai* 
En raison du deuil local, l'administration 

a décidé la remise à une date ultérieure de 
l a fête communale, qui devait avoir lieu le 
3 juillet. 

Le Comité du monument Jacquart, d'un 
commun accord avec la municipalité, a pris 
une décision semblable en ce qui concerne 
la cérémonie d'inauguration du monument, 
projeté pour la même date. Cette cérémonie 
aurait lieu à la fin du mois de septembre, en 

marée basse permettra de découvrir davan- I même temps que les cérémonies de la pose de I 
de tage le submersible dès quelles d a i n e s ce» f i a première pierre de l'Hôtel-de-Ville et 

I Uinf.yir.t .nn QU Collège de JCUÛÛ3 fillCS. 

L'enquête 
Avec un zèle inlassable, M. Rougeron, com

missaire de police du 1er arrondissement a 
poursuivi, vendredi matin, son enquête et 
a procédé à l'audition des témoins. 

D'abord, ce fut la veuve Vermissen. Ce 
n'est que très tard dans la nuit et avec beau
coup de ménagements que des voisins lui. on**. 
appris l'épouvantable drame. 

Au magistrat-enquêteur, la veuve a fait /les 
déclarations suivantes : 

Dans la soirée, mon beau-fils, Van 3niok, 
arriva à bicyclette Ce Billy-Montigny. ï l par
tagea notre repas et, après le souper sortit 
avec Ladesou. Ils se rendirent dans un esta
minet du quartier où ils absorbèrent plusieurs 
chopes. 

Lorsqu'ils revinrent ma fille Alix — et non 
Alice — prépara le café. 

Une vive discussion éclata alors. 
Joseph Van Sniok, mon gendre, insulta sa 

femme. Mon ami lui conseilla le calme et 
devant les menaces du mineur, je pris la fuite, 
le sachant capable de commettre un mauvais 
coup. Je ne sais ce qui s'est passé après mon 
départ. 

Un autre témoin entendu est M. Louis 
Hanno, 43 ans, marchand des quatre-saisons, 
demeurant rue de la Blanche-Porte, cour Van-
houtte. De son domicile, il entendit dans la 
rue les cris : a Au secours, au voleur, a l'as
sassin ! » 

Se rendant dans la rue il aperçut une fem
me gisant sur le trottoir, devant la maison 
portant le numéro 171. 

Cette femme baignait dans une mare de 
sang et respirait encore. 

M. Hanno lui fit absorber un verre de co
gnac et la femme expira peu après. 

M. Joseph Mstbon, le voisin immédiat de 
Jules Ladesou est le témoin qui arrêta l'as
sassin. Il ne fait que renouveler les déclara
tions qu'il nous » faites et que noua avons 
reproduites. 

GraVe accusatior : Un témoin 
parle de préméditation 

La dérvTeitinn la plus inlilmi—iatn est «elle 

LES DfcUlMTIONS DE VAN SNICX 
H/fuit le récit du drame 

Ma^in-Joseph Van Snick exerce ainsi que 
nou-if 1 avons dit, la profession de mineur. Il 
est domicilié à Billy-Montigny, cité 10, 
Pr*te 12. Auparavant, il demeurait a Sallau-

teeeem TAU SNK.K, l'assassin 

poir de trouver celui-ci qu'il vint à Tourcoinjr, 
lundi et jeudi soir, à bicyclette. 

Le magistrat enquêteur ayant demandé au 
meurtrier i»ur quel motif il portait un im
mense couteau poignard. Van Snick répondit : 
t C'est pour me défendre en cas dattaque, 
car on m'a certifié que l'ami de ma femme 
était constamment porteur d'un revolver. » 

L'instruction ouverte pa- le parquet de Lille 
recherchera, par commissions rogatoires, qui 
seront adressées dans le Pas-de-Calais, ce 
qu'il y a de fondé dans les déclarations de 
Van Snick. 

Le récit du crime 
Le meurtrier, qui a perdu un peu de son 

assurance des premier;, moments, a fait, d'une 
voix larmoyante, le récit du drame. 

C'est la jalousie qui 1 avait fait couvrir à 
bicyclette la distante séparant Billy-Monti
gny de Tourcoing. De retour de l'estaminet 
Woestelandt, pendant <juc la famille prenait 
le café, une vive discussion éclata. 

D'après les déclarations de Van Snick, 
Jules Ladesou, l'ami cie sa belle-mère lui 
aurait conseillé de retourner avec sa femme. 
Après cinq fuguts. le mari refusa. C'est alors 
que la discussion dégénéra en rixe, en crime. 

Toujours d'après Van Snick, Jules Ladesou 
le saisit par le cou. Sortant son poignard, 
fort de colère, Van Snick frappa. 

Contrairement à ce que disaient les voisins, 
jeudi soir, ce fut Alix Vermissen qui fut frap
pée la première. Son mari iui donna un vio
lent coup de son arme, lui faisant une plaie 
béante à l'abdomen. La malheureuse s'enfuit 
en criant. C'est alor< que ses appels désespé
rés furent perçus par M. Lr.uis Hanno. Cette 
première victime avait à peine parcouru «ne 
quarantaine de mètres qu'elle tombait et expi-
îait. 

Tournant sa coR-re contre Jules Ladesou, 
Van Snick le f'appa de deux coups de son 
arme. Il fit une blessure insignifiante à 
l'oreille et la plaie mortelle dans la région 
ombilicale. 

L'assassin s'enfuit et. à cinq cents mètres 
de l'endroit où il avait fait c!cu\ victimes, il 
entra à l'estaminet du t Champ de Courses ». 
C'est là qu'il fut arrîte et remis à des agents 
qui, aidés de MM. Hrunclle et Ferry, prépo
ses d'octroi, le conduisirent au p°ste-»central 
de police. 

L'assassin écrit 
Avant d'être arrêté à l'estaminet tenu par 

M. Ernest Maertens, Joseph Van Snick avait 
eu le temps d'écrire une lettre à un ami, M. 
Edmond Froissait, mineur, demeurant comme 
lui, dans les corons des mines à Billy-Moo-
tigny. Cette lettre a été saisit par M. Rouge
ron, commissaire de police du 1" arrondisse-

LA MAISON DU CRIME, rue d e la. Blanche-Porte, cour Delreu 

mines, maisons de la Compagnie, numéro 713. 
Il n'a pas eu d'enfants de son rnariage avec 
Alix Vermissen. 

Si la mère de cette dernière critique la con
duite de son gendre, celui-ci /déclare que la 
conduite de sa femme était iloin de pouvoir 
être proposée comme modèle. 

Elle me trompait, me dit -il, et à cinq repri
ses différentes elle quitta lo-donùole conju
gal. 

ment, pour être-jointe au dossier. Elle* est 
^écrite dans un français pitoyable. 

L'assassin est muet sur le crime qu'il vient 
de commettre, mais il dit à Froissart : « Au 
revoir, cher camarade, je vais coucher 1 
l'f hosto» (la prison), c'est pour longtemps.* 

L'arme du crime 
I^anao^aeurlnè.rri est-un immjsWMBetejjat, 


